
    Les journaliers  
 
    Bien que la chose apparaisse assez rarement dans les documents, on sait que 
nos concitoyens d’autrefois, pour le cas où ils aient quelque fortune, engageaient 
volontiers des domestiques, que l’on put aussi appeler journaliers.  
    Avoir de l’aide, pour un gros propriétaire, était ainsi d’usage courant. Cela le 
fut probablement dès l’aube de notre colonisation où les défrichements 
réclamèrent des bras nombreux et que ne pouvait pas toujours fournir la famille.  
    Le livre des entrées d’étrangers de la commune du Lieu, IBA1 – étaient 
compris les non vaudois – pour la seconde moitié du XIXe siècle, fait état de 
l’arrivée de nombreux journaliers, venus de France, parfois d’Italie, bien que 
pour ce pays on parle plutôt de manœuvres ou de maçons, tous dirigés sur les 
travaux de constructions de bâtisses ou de chemin en cours. Les journaliers 
venaient plus facilement de France.  
    Auguste Piguet traite de cet emploi qui, on peut bien le penser, ne permettait 
pas de gagner sa vie d’une manière bien large. Et quand il pose que « les 
exigences des journaliers s’accroissent », avec une sorte de jugement sous-
entendu, il se place de fait parmi les nantis qui voient d’un mauvais œil le désir 
de ceux placés au plus bas de l’échelle de vouloir monter d’un ou deux échelons, 
situation parfaitement légitime et qui seule pouvait apporter quelque progrès à la 
condition humaine.  
    Il faut donc, en conclusion, lors de toute étude de la population locale, 
compter avec cet apport de domestiques, manouvres, journaliers, pris là où on 
pouvait les trouver, dans la région, en plaine, en Suisse-allemande, puis en 
France et en Italie.  
    Il n’y eut jamais probablement une population purement locale. Les apports 
furent permanents et de toujours, toujours à rendre les plus grands services à la  
classe naturellement la plus aisée.   
 

 
 

Le journalier n’a pas toujours l’occasion de rire !  
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